Conduire comme on respire. Il peut sembler que l’acte de conduire une voiture s’apparente au réflexe. On pourrait pourtant penser que le mot conduire implique un sentiment de responsabilité. Conduire n’est-ce pas mener ? Or qui conduit ? Le maître. Alors sommes nous assez maître pour conduire nos voitures. Je pense qu’effectivement nous conduisons comme nous sommes au plus profond de nous même. Nous sommes notre conduite. Le respectueux, l’irrespectueux, le calme, l’agité, le pondéré, l’irascible, le sont au volant, peut-être plus encore. Car la voiture exacerbe les comportements. Nous trimballons dans cette caisse nos états d’âmes, nos humeurs, nos désirs, nos envies, nos passions, nos amours et nos haines. Au volant c’est tout notre être profond qui transparaît, avec en plus le poids du quotidien. Comme le disait Henri Laborit, nous ne pourrons espérer nous améliorer, nous humanité, que lorsque nous serons conscient de ce que nous portons au plus profond de nous. Et je trouve que s’attacher au conducteur et à son comportement est une manière particulièrement flagrante de prendre en compte l’homme, spirituel, social. Car plusieurs dimensions apparaissent, supplémentaires, que nous ne trouvons pas dans la vie non motorisée. Au volant les sanctions sont immédiates car régies par la nature. Des lois que je me propose de détailler dans une première partie. Nous détaillerons ensuite les comportements des conducteurs et nous interrogerons pour tenter de les expliquer au regard de la connaissance des sciences humaines qu’actuellement nous possédons. Enfin je terminerai par des propositions pour le bien de tous, mais plus particulièrement les usagers de la route.
